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gouverneur mSitsJrç de Paris et plusieurs Otfl 
tiers ç fiiBfcn, , . . , 

Le roi de» Beiges, venu à Paris pour assister à 
l» grande êjwsave Internationale de Ungch»jBB8, 
« fait visite au préaident de la République <jââ7la 
tribune, d'honneur. 

Voiciteji.ijrlut du Grand Prix : 
1er Chéri ; 
2e-, r«n ; ta a v . » -
3e Ladv /Tiller. 

le partante. 
K J ^ r i

f c « * f « r U a M/t -, Tteer» • «vi ; lad» L e s 6agffns,tio»alistes et les patriotes cheva-
u oijotHr*ij>a»vent être heureux et fiers : la JJers du ^ «wvciu e m ueureu-v et tiers : u 

rjance... la France du turt et. des écuries, triom 
pne avec les quatre pattes de Chéri ! . 

tare à la Guerre 
Arrivée «le» d é l é g u é s f rança i s a 

Londres La manifestat ion 
d e s travai l leurs en fa 

veur d o la paix. 
Lendrts, 1$ juin. — Les délègues des Bourses di 

travail de Fronce, venus ici pour prendre narl a 
la manifestation pour la paix, qui a eu lieu aujour
d'hui, sont arrivés hier soir. Ils sont au nombre 
de cinquante-cinq, dont quatre femmes : les ci
toyennes Bonnevial, délépuée de l'Union des syn-
cats de Parte; Jacoby, de la fédération des ou
vriers et ouvrières des manufactures de tabacs, et 
des syndicats de femmes : Beau, déléguée du syn
dicat des tailleurs-et couturières-de Paris; Cajot, 
déléguée de la Bourse du travail de Marseille. 

MANIFESTE 
des Travailleurs de France 

aus Travailleurs Anglais 
Cet après-midi, au grand meeting tenu à Sore-

dilcb town hall, le manifeste suivant a été lu au 
nom des délégués fiançais. 

Camarades, 
En octobre dernier, vos délégués vinrent a Pa

ris, apporter aux travailleurs de France le salut 
de .fraternité al affirmer voti-e horreur de la guère. 

L'heure était critique. Jinuoes et nalionalistrs, grossissant et dénaturant les moindres faits, excl
uent les deex nations lune contre l'autre, dans 

l'espoir criminel de rendre fatal un conflit san
glant. 

La venue de vos délégués à Paris avait 
donc une poruéê considérable ; elle proclamait le 
désaccord existant entre la partie saine et loyale 
du peuple anglais et cette tourbe d'exploiteurs et 
d excitateurs qui ne rêvent que massacres. Ces soi-
disant civilisés s'efforçaient de nous empêcher de 
comprendre que la paix est absolument nécessaire 
aux peuples et que tous les travailleurs, sans dis
tinction d'origine, doivent se considérer comme 
frères, issus d une même famille, la grande famille 
humaine! 

Aujourd'hui, les travailleurs de France, répon-
Oanl a votre manifestation pacillque, envoient A 
l-ondres une délégation mandatée par les organi
sations corporatives et chargée de vous assurer 
que leurs sentiments sont â l'unisson des vôtres 
queux aussi ont la guerre en profonde exécration, 
queux aussi réprouvent ies tueries entre peu-

La situation est moin* tendue. Tout danger de 
guerre entre la France et l'Angleterre est écarté. 
Mate la monde ne se limite pas h nos deux pays 
"M**??*18 Peu'-éù-e la guerre ne fit plus de ravages 
qu'à 1 heure présente. Il n'y u pas de gouverne-
•aent qui n ail des actes odieux à se reprocher lo 
sana coule du nord nu sud de l'Afrique, ainsi ou à 
Madagascar., aux Philippines, etc. t n Chine, les 
troupes d Occident coalisées se sont livrées an v 
très* rhistoire1' m * s 8 t t c l ' a s 1 u a i l encore enregis-

Aussi, noire actuello manifestation, quoique 
£?.n.farac e n e , . m o i n s P"*is, n'en a pas moins une 
utilité prnnordiale : si les travailleurs veulent en
rayer les entreprises guerrières, il faut que, sans 
trêve sans répit, toujours et sans cesse. Us nrou-
vent leur hauie de la guerre. Et, pour que cette 
haine soit vivifiante, u faut quelle n'oit rien de 
platonique, qu'elle se concrète en de continuelles 
agitations, qu'elle se manifeste de si oette façon 
que les dirigeants soient obligés den tenir çoitinte. 

Dans cet ordre d'idées, vos quakers nous ont 
donné de beaux exemples, indique la voie libéra
trice.. Foison* notre profit de leurs enseignements 
•oyons les contumUaur» de ces hommes d'ênerjrie, 
et le jour où les travailleurs de tous p»>y». forte
ment groupés dans leurs associations corporati
ves, auront la puissance d'imposer le respect de 
leurs volontés paciliques, pas un gouvernement 
n'osera aller a rencontre. l-equel oserait se lan
cer dans si sanglante ave. ire s'il pouvait redou
ter que, d'un commun accord, les travailleurs in
téressés dans le conflit répondissent à la déclara
tion de guerre par la proclamation de la grève 
générale T 

Il est d'autant phis nécessaire que notre propa
gande contre la guerre prenne une considérable 
extension que les gouvernements de tous Jes pays 
•"orotesant leur matériel de guerre, grossissent 
1 in.iu.lil de leurs années et rivalisent en lolies mi
litaristes. 

Cette fièvre a même gagné la Grande-Breuta-
Rne, jusqu'ici, a peu près indemne : il est question 
de vous soumettre au service obligatoire, escia 
vage dont nous souffrons et qui a sur le moral 
•* le physique des /peuples qui le subissent des 
conséquences dépravantes, car il atrophie" en 
eux l'esprit d'initiative, les désirs d'indépendan 
ce, le respect de soi-même. Au simple point de 
vue matériel, le service obligatoire aurait pour 
vous des effets désastreux. 

C'est vous qui feriez les frais de cette cherffe 
nouvelle qui, outre qu'elle serait un élément de 
désagrégation de vos organisations syndicales, 
risquerait de vous faire perdre les hauts salaires 
et la vie à bon marché dont vous avez raison d'ê
tre fiers. 

Un moment, il fat question de* désarmement 
générai. C'était un leurre. Le désarmement im
pliquerait une meilleure répartition des produits 
du travail, un accroissement de bien-être pour le 
peuple a qui devraient forcément faire retour .sous 
peine de crise intense, les sommes énormes jus 
que-là gaspillées à créer des armements et à 
entretenir des armées colossales sur pied de 
guerre. 

Ce serait le commencement d'une ère de paix 
et de prospérité' qui nous conduirait rapidement 
à une société largement humaine d'où disparaï 
trait aussi la guerre économique, laconcurrence 
Jeroce, l'antagonisme des intérêts qui, sur le ter
rain industriel et conuuercial. sont aussi préju
diciables aux peuples que, sur le terrain politi
que, les guerres entre nations. 

Ce serait un acheminement vers la fin du vieux 
monde barbare .Les peuples émancipés pourraient 

enfin s'épanouir sans entrave*»! accroître ! 
finimant leur bien être et leur liberté. -

Or, c'est justement pa«M «ne le dés 
ne peut pas être resti<euU*a*5 T»L_-
ment des casernes et à l'enclouetnêcit des < 
qu'il n'y a pas à l'attendra de k» fcasmveillanc» i 
grande de la terre 

Le désarmement général ne sera possible < 
lorsque nous signifierons aux dtfajjMnts noti 
lonté formelle de ne plus noue JMre lesV-

entretuer 
Alors la paix deviendra une réalité effective, 

définitive ' 

qu'au nom des travailleurs de France, nous vous 
convions, camarades de Grande-Bretagne, à tra
vailler avec nous. 

ilutrr* é te UMMTC» I 
V'Uie la. Paix ! 
Vn>« l'accord international des peuples 1 
Ce soir, h hait heures, h Albfén-Hotel, Ludgsjte 

Circus, « eu lieu une réception amicale, avec con
férence, présidée par le citoyen Bowerman, ai

se rendant dans 
Ir liei ' tiers endroits où doiver audou; Blois; Delattre, Dabuis; Duvalier, Foo-

• sports cjue conjMffte JaprejaUezard: L.em;>erear; Lepoutre; Moici; Pou 
,yck et V lauuwck-

LA BEVUE 
place Ce l'Aioonnoise, les sociétés se ren-

rue de Turenne et boulevard Montabetlo 
, attendant la revue, elles cherchent leurs em-

sapeunvpompteni Tien làeenieat» marquée par des pancarte*. 
^ On cliante, on joue quelques refrains. La fanfare 

» Rosendael entonner/nHMUtNonafa. On applau 

Demain lundi, grand banqi 
la délégation française, à Cristal-Palace. Le ci
toyen Cf. Barne6, secrétaire général de la Fédé
ration des mécaniciens, présidera. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

toe accident de Tramway 
DIX BLESSÉS 

Paris, f6 Juin. — Cet après-midi, vers deux 
heures et demie, le train-tramway Nord qui part 
de la gare du Nord a heurté une voiture chargée 
de planches entre le pont de la Révolte et le ca
nal de Saint-Denis. 

Dix personnes ont été blessées, en voici les 
noms : 

M. André, « , faubourg Montmartre, contu
sions aux jambes. 

Mme Maria Bure et M\f. Paul et Léon Bure 
4, place de la Bourse, contusions aux jambes. 

M. Lucien Peut, loi, rue Mat-cadet, contusions 
a la tete. 

M. Bourdeau, 33, boulevard Pasleur, conlu-
sicn» à la jambe. 

Mme Labouify Emile, 10, rue Grétrr. blessu
res à la tête. 

M. Baptiste Godard.lïû, rue Montmartre, plaies 
aux jambes. 

Mme Thérèse Beaufils, vu »on état, a é'é trans
portée à l'hôpital de Saint-Denis. 

Le mécanicien du tramway a reçu aux jambes 
quelques blessures sans gravité. 

- parlai 
balnt-SéBHtien, d'EssJiërmesTT.^, 

Martin, d'Esquermes; Saint-Clément la Ville d. 
Tenu (La Madeleine).' les Cœurs-Joyeux, l'Allia* 

tjaule iDenainj; les Brocheions moulinois la Après là n 

jUJOI 
3»^ 

élans BU 
aiteura-Libn 

.«eohéii lee.Tta*c»rtclieuisTTee" KH 

Soclétf?s a"art>aTêtnèrs. parmi lesquelles'le* J«"C*fbert, place Cenriàt. rue Aviber, rue Roland. 
Guillaume-Tell, les Amis-ttéuui» viëî!""rroiiÎYiJue c l e Tyrerûie, porte di Canteleu, et se 
Joyeux- a Société Raoult, fesT^kTilM de «utlfau »e3 <"» lùofcques qui leur étaient assignés 
me-lell (Croix), le Damier (Seouedin) lê s ̂ 'aipi Au kiosiiue de Canteleu, les musiques s__ 
les Amis-Réunte|JHm»W»esl, les Cœura^rW^ » i 
— Francs-ArbffiirrlerS (f^os), aiTSaint-Iflferre'A^ Valtncleimes (La SenUnelfe)': t."Bspérance ; -

^''w1^?*1616 franche (Esi iuei'niesl. ltoubaix-. Union des irompettes', — Uioix : L'A apej»jvl» .Société F . . (Lsquermesl. 
de^mtC. p«rm»_ ^ « j j e ^ : - HeJi^rne. ; 

DAMS LA RÉGION 

LES FÊTES DE LILLE 
PREMIÈRE JOURNÉE 
Le temps qui avait menacé, durant toute la ma

tinée, s'est éclairci vers midi, et c'est, sous un 
clair soleil, que les fêtes se sont poursuivies pen
dant toute l'uprès-midi. 

Elles se sont ouvertes par des salves d'artille
rie tirées, à six heures, par les cannoniers sé
dentaires, sur les remparts de la Citadelle. 

Dés le réveil, les ro et les /la des tambours ré
sonnent : ce sont les sociétés qui se rendent par 
le chemin des écoliers au boulevard des Ecoles, 
où elles doivent être passées en revue. U en ar
rive de tous les points. Elles répandent par nos 
mes l'animation et la gaieté. On en compte plus 
de deux cent cinquante. Beaucoup de sociétés de 
pêcheurs, d'Archers, de boules, de billards, d'ar
balétriers t a b <»• •<>•»«• m sociétés de Doucfions 
qui sont les plus nomt-j-eut***. 

Tous !cs monuments publici sont pavoises; et, 
en grand nombre, les maisons particulières oui 
arbore le drapeau national. 

CONCOURS DE PINSONS 
A six heures s'est ouvert le grand concours in

ternational de pinsoos, organisé! par la société 
des Cœurs-Joyeux. Ce n'était pas la partie la 
moins intéressante de la fêle. 

Nombreux, dans leurs petites cages de bois, 
les pinsons entrecroisant leurs roucoulades: on 
dit oit que, conscients de leur rôle, ils s'exercent 
à glorifier leurs maîtres. Cinquante-sept concur
rents sont en présence. 

Graves, les commissaires, le « marquolr, en 
main, notent les roulades qui, pour compter 
comme points, doivent se terminer par le cri 
particulier aux petits musiciens de nos bois. 

1er prix, MM. Louis Picavet, 798 chants, îe 
Louis Picavet, V 732 : 3e Dekvdespotter, 657 : te 
l.arjar-he. G48 : 5e Wyenokel. o3Ï ; 6e Vandenputte 
627; 7e Desaghe, 618: 8e Soecbar, 6Q3 ; 9e Desa-
ghe, 578; lue Maximilien. È50 ; fie Penn. société 
Ch. Poulets, 548: 12e Dtivon, 506; 13e Latulupe, 
505 : 1+e Seieu, société Ch. Poulets, 490 ; 15e Van-
denstornn, 4SI ; 16c Auguste, 477. 

Il s'e»t terminé à sept heur*?s. Les concurrents 
s'éparpiilertt ensuite dans les estaminets et se ra
content, les uns aux autres, les nombreux «pi-
ouitche » lancés par leurs oiseaux. 

LA REVUE D l ^ SOCIETES 
Des avant dix heures, les sociétés sont sur le 

boulevard des Ecoies, tambours et bannières en 
tête, [ji police les fait ranger en bon ordre sur 
deux lignes qui occupent toute la longueur du 
boulevard. 

Quelques bannières armoriées, quelques cos
tumes originaux. A noter pour la première fois, 
une société] de cyclistes ea costume et avec leurs 
machines. 

A dix heures arrive le citoyen Deiory, maire, 
de Lille, entouré de la plupart dee adjoints et des 
conseillers municipaux. La musique des sapeurs 
pempiers joue la Marseillaise.Le maire et sa suite 
passent devant le iront des sociétés-

La revue terminée, la musique des sapeurs 
pompiers, prend la. tête du cortège et le défilé 
commence! Il prend le boulevard Denia-Pupin, 
la place Simon-VolUuit.. la rue de Paris, la rue 
du Molinel, et vient tléboucber sur la place de 
la Répubiaiue, où il se disloque, chaque société 

i foule couûdérable est là qui circule 

'tory, -meipti. Quelque cbnseiUers mu-
sont jetots au cortège. Les musiques 
riet**ét*«. 
evue, les sociétés ont défilé devant les 

* i i * du comité FUI», elieg ont mis iitln' 
a suivant rue d'Ialy, plaev Aatoine-Taeu, 
de l.oos, rue d'Esquermes, rue Léon-Gunibeltu., 

3inpell( 
anure municipale : — 1* 

quelles les Bouleurs de l'Kspéran'ce les Sans utdeiêine : IJI Lyre Madeleinoiae — Wattigr 
Bruit, laVelne, les Dix Frères de Canteleu là <!n- larmonie : — Houbaix Club moderne ; — Dour-

ïef Du e 4j°r ,±' M | J e t S h l a S , | - P a u l d-Haubourdin .L- • rs-*;J-U're, les Bons-Biurieurs les Vrais» 
Amis, les ChapeauxRouges, lei Sans-Chnitrln les horaia de Jean-Ghisiain ; — 1.ambres : Avenir 
Bois-Dru, la Concorde, les àiads-Amis les Francs 
Bourleurs d'Haubourdin, les Campagnards^! 
ltonchin, les Amis-lteunis. les Pos-Confents a Concorde ; — Roubnix : Chcvuliers de la Four 

Lee Sociétés de jeu de beigneau parmi lesoiielleslî'eU* :. — Altiches : Fanfare républicaine , — 

- i"ives-l.ille : L'Amitié; — Wahagnies : 
Fanfare ; — Roubaix : L'Alouette : — Le^quin 

i g n a ^ l ^ ' i 1 6 * n ^ « - ^ ^ ^ >e IVapTàû _ 
r i ^ ^ i ^ l i *", R'quiqul. la clef des Champs 
(l omme), le Bon Jambon (Hanbourdin). les Owirs-
a^îT/L*' .,e*i H a î" b o u l a s °e la Tour Kiffel, les AT?:UéH?'8', ,*8^™n<'8-pi<lue"r3- »M Renaissants 
A mon idée. les Marionnettes. 

Les Sociétés du jeu de seau parmi lesquelles la 
Bascule hydra ulique en coslunies tricolores. If: 
Blancs. 

1-es Sociétés de jeu de bac parmi les» elles les , t J r ; i i v u v - ' Fanfare municipale; Annenlie:-es 
Fines-Moustaches, les Francs-Buveurs ite Amis es .Vmis réunis , —llellemmes : l a l'iiilharnioui 
de la Pipe.Jee Enfante-Trou vas les Vestes Jlleu es "e '• ~ Roubaix : Les Ciiceurs philanthropiques ; 
les Amis Béunis de Moullus-t' ille las Vrais rV - Wuhagnles ' L'Avenir des jeunes Travailleurs ; 
loyens. les Cneenliers de la Fourchette les «or_ ~ Lille : Enfnnts de l'Union: — Liber 
eiers. les Mélangés, tes Dix-Sous, les Mitions les a , ' c muukioale ; - - Tourcoing : 
G rosses-Tètes, les lllagues-à -l'-Dèche les Pareils- ?y<',!X : — Camphm-en-CaremhauIt 
à-Nous. la Croixsi Or, les Vieillard» do l'Hosp.'i e. 
fort applandls dans le dénié; les Bra.s-aWe.- |os 
Roit-sans-Soif. les Ilons-C.ilovens. les Ountr? Six 
les rrères-Héunis. les Curs-Joyeux. les Pint'leu 
les Forcerons, les Vrai» Frères Réunis, les .. 
siers-Secs. 

I*s ouvriers de la Crue en costume blanc. 
I-es Sociétés de >eii de bourliou parmi lesouellen 

lest.agne-Pain, les (isseurs-de-Pipes les Terribles 
les Sans-Secousse, les Pandriours. Ips Bons-Hoers 
les Girondin», les 46 sous, les Bras-de-Fer. les 
Boers, les Lonpues-Pipes, les Fidites-au-Bnucbrui. . 
les Gros-Sans-Souci, les Petits-Barbus, les Bu-; î*P,ib,'e*t»f,: ~ Tourçomi.' : Les Mélomanes 
veure-de-Pétrole. les Amis-Héunis de Thumesnil. l|"ubaix : Ironipclles la Revanche : — Roubt 
les Francs-Joueurs (ThutnesniP. les Bien-AttelnlsJ'li,t' des iniimes : —.Lille: fanfare Jetnt-Sau-
les Philosophes, les Sans-Gêne, les Drotes-de-ni.i- v e u / , ' — Allerm^-les-lte.mourrim l a Coneordia 
bies, les Poches-Trouées, i'Kmulation houchnnni r,^aurot-s : l-»nfare Munwimile: - Roubaix : es 
que. les Ramaste-iout. les Sans-Idée, les Tape- HnlrW>*»» ' .— l-H* = ^«V«e VaiJare de trompcll. s 
Dur. les Faibles d'Esoiirrmos. la Brasserie l'Ave-11-^, TravaUteurs : - Mouvuu» la Mouvaloise; 
nlr (k bicyclette), les Têtes-sans-Cheveux. le Chft- T: ' a " d d S . : [f* Amis Réunis - — a Madclemc : 
let. les Anti-Chinois. l'Union ouvrière d'Ksquer-t • fcto'le : [:ratx. '• J-ttiifare du Crécte t ; — Lille-
mes, les Forcerons i»« Xl»i-M mit»« i»« vWiJJI-I!•<» Sans-Soun; — F.mnier.n : la toncorde 

oiircoing : Jeunesse lyrique . — Lille : Fanfare du 
uil : — Les Lièvres; — Les Infants d'Faidnerbe: 
- Réveil musical. 

Vu Kiosque de la place Câlinât les musiques 
ivanles : 
llavrincourt : Fanfare ; — Roubaix : Les Joyeux 

:horislcs ; — 'Ioureoing : La Revanche Tourquen-
olse ; — Li,le : Folles lyriques ; — Saint-André ' 
anlare . — Houbaix : 1-es Excentriques du \ euu 

es. Chœurs 
Fanfai-e des 

rompettes ; — ' 1-lalluin : Lyre 1 laliuinoise : — 
Joubuix : Giande Fanlare : — Houbaix : Les Sans-
«êne ; — Marcq-cn-Barœul : Les Amis réunis ; — 
Klubalx : Chorale du «rand Saint-Joseph ; — Ulle: 
émulation chorale; — Ami» réunis de Wazem-
XWi. 

Au kiosque de la place Philippe de Girard les 
misique*i suivantes : 

Vitux-Condé : Harmonie des Mineurs: — Tour
coing : Chorale des Frains ; — Arques : Musique 
des Sapeurs-I'oiiipit-is ; —• RouLaix : CnOrass c\-
entrlque du Foulenoy ; — Annœulin : Harmonie 

Falbles-<le-Bras. las .Sans-Visières <er 
coiffes vertesi. les Arais-du-l.undi, In Société Fran 
co-bebje. les Vrais-Sans-t.îêne. les Hric-a-I3rac. lea 
Enfants de Faiunerhe, tes Nul-s'y-Frolla.les Trans-
vaalicns. les En/ants du Malheur, les Boit-e*an.s-
^if, les Jeunes-MoviTînois; les Bouchons-N'icclés. 
les Amlteux. la eunese d'Heltemmes, les Amis-
Réunfe.de Flves. les Enfants du Grand-Bonhejr. 
les Francs-Buqueurs, des llalies. la Jeunese é~i-
voise. les Doubles-nrfile.s. les Enervés, les ForU-
Buqueui-s. de Canteleu, les Fflibles. les Bons-Ai'.iis. 
les Rouchons-Rouges. la Sainl-EM, les Buvcurs-
rl'eau. les Bnurhons-V«-'.s. tes J'en-snls^sfir. les 
Boucbonneux du Blé-d'Or, îes Viel» rénal le-
Bons-Travuileurs. tes Jeunes llfimnit'i sérieux, 'es 
Petits-Filous, les Mal-ConlinWLoos . les Petils-
Joueurs, les Loncnies Plnes blanrhes. les Fous, les 
Grands-Gueulards. 1rs Bnfanla du Peuple, lo Jeu 
nesse b^Hlemmoise. les- Mai-tiuquenx, les Chagrins 
tes Barbus, les Moinue au-Brin. les Drôles de st-
Sauvemv les Amusettes.les Jeunes Roers. les Bou
cbonneux de Tnrtaprohorr, tes Plus Drôles que 
Ts autres, tes Petits joueurs moulinois. les Passe-
Bten-Prés. les Buque-ft-Mort. la Bonne-Venue. ïn 
Société de la Parée, les Cliagrins flvols. les Megs 
du Pavillon, les Bons-M«»nagers. le* Purotius du 
Sud, les RacoùU-de-Mouton. tes Salonneux. 

I^S nirPERENTS JEUX 
l-ttice VniiTiu-iinner. square DuTnieul. placd du 

Concert, rtie des Portes, rue de Philadelphie, pin
ce des Halles, place SébastoïKjl et rue du Buisson, 
ont eu lieu les jfftix de bouchon. Les amateurs,les 
faiseurs de «gobade- et -d'au dessus d'un«. les 
«bucqueux» étaient très ^nombreux comme on l'a 
pu voir par la longue énumératton des sociétés 
que nous avons donnée. 

Comment pourrait-il en être autrement T;le bou
chon n'est-il pas le jeu en laveur dans l'arrondis
sement de Lille. 

Il est superflu de dire que ce sont ces jeux qui 
ont été les plus animés et les plus suivis. 

Le jeu de bac s'est donné place Déliot. Beau
coup de monde avait pris rendez-vous et s'y est 
amusé. 

Le tir A l'arc au berceau était me d'Arras, A 
.l'Alliance" et 9, rue d'Esquermes. Très suivi éga
lement. Beaucoup d'amateurs assistaient à la lutte 
et c'était plaisir & voir les nombreux adeptes de 
St-Sébastien, fiers comme Artaban et sérieux 
comme des pages. 

Place Maubeuge, le tir horizontal au fusil ar
balète avait réuni un nombreux public. 

Il en fut de même pour le jeu de betgm-au. si en 
honneur, a Lille, U y a t5 ans. et dont le rebal se 
donnera aujourd'hui, place aux Oignons. 

Nous publierons demain les résultais de tous 
ces jeux. 

Le Festival Muaicai 
Le «clou» de la journée était le festival musical 

organisé par le Comité de Wazemmes-Esquermes-
Veuban. 

Inutile de dire qu'il fut très réussi par te nom
bre considérable de sociétés qui y ont pris part. 
Il le fut aussi par le bon ordre et par l'affluence 
considérable de public attiré, tant pour la revue 
et le dèlilé, que pour la bonne musique faite dans 
les différent» kiosques. 

A 2 heures, commence la réception des Socié
tés a, l'école Littré, place de l'Arboimoise. 

Une des salles de l'école avait été coquettement 
et arlistement ornée par M. Gilquin. employé à 
la Mairie. Draperie rouge dans le fond de la salie; 
le buste de la République entouré de faisceaux de 
drapeaux tricolores ; fleurs et plantes vertes. 

Le comité est presque au complet pour recevoir 
les membres des commissions de chaque société 
auxquels un verre de Champagne est offert.Nous 
remarquons les citoyens Deiory, maire; L. Dupied 
adjoint au inaire: A. Ragheboôm et Drueile, con
seillers municipaux; Façon; Leroy; Asaoignon. 

1-il'e : Chorale Lilloise : — I vu Ittr i asrofrr ' — 
l.ile : Union Ouva^re : — Lille : Union cliorale des 
Orphéonistes ; — Houbaix : La Renaissance. 

Au Liiuque, de la pla^e Casquette le» musiques 
suivantes : 

Tournoins TrojnpeUe» intimes : — l>onl-de-
Nioppo : 1 yre Ouvrière : — Haitlent sir Berthoold : 
Réveil usi<al : - Tourcoing : les IrewfiUeurs : 
— Phalcmpin : Fani-u-e municipale : — lille : 
Les Infants de l'VaclcUc ; — Laptufnoy : Echo de 
la Qareuce . — Roubaix : Les Troubadours : - -
Rainibeaucuurl : L'Kspérapce ; Lomi 
liance ; - Roubaix : L'Espérance : — Suint .Vu 
dré : Ta Frsternrlle : - Annapes : flan 
Rnuhaix : Les Mélomanes . Lille : Les Arcor 
déonisles ; — Wnatwrfx : la Fratéllirlit ; — \\>z 
Miu-quart • l-'iiufaro : — i'-inteteu-LamliersHrt . 
Ciub des Quinze ; — Llbenouit : La Concorde : — 
lj'.le i.Union : — Alliante Musicale : — Lnilaîv 
Lillo • L'Union : — Lmimo : Alliance Musàcaie ; 
Ulle : lyrique de Saint-Maurice ; - Lille : Al
liance musicale d'Esquermes. 

Au kiosque de la rue Mexico les sociétés sui
vantes : 

St-Omer TrosnpeUea tle la 300e section des 
Vétérans : — -Lens : Chorale Samle^Harue ; — 
Tiiisméres-sur-llon : Llaiuii musicale ; — Houbaix 
In J a u n i e ti^.Mmtmmimm. tmmfim : nmtrtmttln -
rtmrare municipale : - - Roubaix • la l-'tat»tiruel-
le ; — Houplines : Réveil musical : — Tourcoing 
la Orcilia ; — Tourcoing- : Fanfare du Point-
Centru! ; — Roubaix : Les Inséparables ; — Lys-
lez-Lannoy : Les Tromnettes : — Toqrouing : 
Avenir lyrique : — Us.ilx.unlui : FanfaiT- des 
Sapeurs-Pumpiers ; — Mons-eii-tlarnpul : Union 

— Houbaix - Muse Ikmbaisiemie : — 
ltoubuix . Fanlare du Centre : - Ulle : Chorale 
.lo Saint-Sauveur ; — Ullc-Canteleu : Lts En
fants du Nord ; — Roubaix : La Cuxulia ; Lille 
I.a Lyre Fivoise : — Ulle : l.es Amis du Vieu\-
Ulle : — Ulle . Harmonie de Flves Saint-Maunce. 

Au kiosque du faubourg de Bêthune les sociétés 
suivantes : 

Owmes : Ouvrier» des mines d'Ostricourt ; — 
Roubaix Union des Travail leurs : — I.fwnnes : 
Fanfare municipale ; —< llauUuont • l j Cunco.-je : 
— Reille Fqreet . Les \'oloiitaires . — Thui.-iesiiu . 
La Conéonlia ; — r miqult i a» la» l ai» IJ» Fan
fare ; — ltoubaix . La Lyre du Foulenoy ; — 
(iondecourt : ta Fanfare ; — Roubaix tliorale 
de i'Epeule : — Muns-en-BanruI : Fanfare ; — 
Roubaix : \A Pensée ; — Waltielos l* Hallie 
ment : — ta Madeleine : Chorale ouvrière : — 
llouplin . Fanfare municipale : — V.'»tlignies : 
l mon cliorale de Huixes : — Tmimcsml Har
monie ; — Lille : Qub îiioderne du Nonl (chora
le : — Lille ' L'Union du Nord ; — Ulle : Espoir 
Moulinois ; — Lille : Musique du Centre : — 
Lille L'Union Vaiihanoise ; — Ulle Jeune Fan-
frae de Moulins-UUe. 

LE CONCOURS DE PECHE 
A 2 heures, au Grand Carré, ce frais et coquet 

endroit, bien connu des lillois, était donné, par 
un coup de pistolet, s. v. p., le signal du con
cours de péclie. 

11 comprenait Î5 prix. Dix-neuf sociétés y ont 
pris part : 

11» Bamboulas de Bruxelles (ÏS membresl . Les 
Pêcheurs indépendants d'Y près (5 membres) ; Les 
Amis Réunis, d'Ath Cl minutes! ; Les Ouvriers 
ptVIieuis, do Mon» (7 membres ; Les Dapperé 
Lynnsschera, el'Ypree (1S membres) ; La Société 
amicale des pêcheurs, d'Arras IZ3 membres] ; Les 
Chc\-a!iei-s de la Gaule, de Pennln (19 membres) ; 
Los Gale Bêonetus Arméntiérois (IS membres) : 
Les Vrais Pêcheurs à la ligne, de Roubaix C4 
mauibres) : Les Joyeux Pécheurs, de Roubaix (40 
menibiest : Lea Francs Padwwii*. de i N m i M 
(U tuembie») ; I-es Poisson* i-ouges, de Lille t*i 
roetntises) l Le» Brochelons inoulinois (17 mon-

• I I i . . ' . , . • • 

brea) , t< Petit PÊcheur, de Lille (15 membres) ; 
Les Pécheur» libre», de Lille (li membres) ; Le» 
Francs PeclaMsreV di» l.ille d'r' membres) : Les s»?i-
noclies. de LeliMH membres; : Les Petit» Goujons 
de Lille (ES membres) ; La Fraternelle cambré-
sienne. 

Le concours avait été organisé par MM. Ravet 
de Monleviiie, président ; L. Delaimoy et Cauator, 
secrétaire et trésorier, et M. Duhayon; H. Demes 
sine ; Duquecoe ; Debuire et Du vivier. 

En voIaTi» résultat. -
1er prix, La Fraterimlle Cambréstenne ; -^IéS 

2e, 3e. tte. 7e, 8e, K)e. Ile. V,e, 21e, 23e, et 24e 
x. les BambouJas (Bruxelles) ; — les 4e, 5e, 12e 

POcûeur» (Roubaix) ; -
Mons 

les 
Vrais Pêcheurs (Houbaix) ; — le 15e prix, les Pe 
its Pêcheurs (Lille) ; — le 17e prix. Mangin, pê 
heur isolé , — le 25e prix, les Poissons d'Or (Rou 

prix, les namnouias (uruxenes; ; — tes 4e, oe, j 
et SU» prix, les Joyaux Péciiaura (Roubaix) ; 
les 13e et t4e prix, les Ouvrier» Pêcheurs de Mon 
— le 19e eviic. les F»heur» d'Ath ; — le Ue prix, l 

1er Société étrangère, les . 
françalea. 2e, Société f« 

rix de nojnbre 1er. les Bamboulas (Bruxelles); 
2e. Les Petits Goujons (Lille). 

Prix ,1e tenue lix atquo, Denoln et Arras. 
Pnx *te bannière Ex œquo, Dexuùn et Arras. 
Prix de drapeau : Les Brochetôns Moulfnols. 

LE JEU DE BALLE 
Do nombreux amateurs ont suivi les péripéties 

du magnifique tournoi qui s'est ouvert ù 3 heures, 
boulevard des Ecoles. 

Quatre pailles son! aux prises, J3aucannys,Bar-
bet. Dupont et Martin. 

La partie Baueannys gagne la partie Barbet par 
sept jeux contre trois. 

Les tambourins (Dupont) battent la partie Mar
tin par sept jeux contre cinq. 

La troisième lutte s'engage entre les deux par
ties perd un tes. Lu partie uarbel perd avec six jeux 
peur sept à la parlie Martin. 

Décision : lutte entre les deux parties gagnantes 
Les tambourins iDupunt enlèvent le premier prix 
avec huit jeux, la parLie; beaucoup ne prenant 
<l\:'im seul jeu. 

La Soirée 
LB CONCERT DES SAPEURS-POMPIERS 

Des s heures et demie, la Grand'Place est noire 
de monde; les cafés regorgent ne cxifisonuttaleu] >. 

l.e kiosque es! magniiiqueinent éclairé de guli-
lande» de lanterne», blanche» et rouges. 

ares ;i )l heures, l'excellente musique 
de» seîlMurs-poinpiers, uarbjée par M. Bd. liou-

fuit entendre, dans iiuii morceaux, aux 
(ipplaudissenients de la fouie. Elle a joué la Mar-
sëillaise avant de se retirer. 

!.. s concert» donnés <tc.n* leurs Kiosques respec-
tiis. pur les dernière» musiques du festival, dans 
les quartiers de Wazeunnes, b'siiuermes et Vau-
ba. nont pus eu inoins de succès. 

Une grande amiuation n'a cess.* de régner dans 
ces quai-tiers. Des groupes nombreux et joyeux 
cjî-cuicn* et chantent, mulgre une légère pluie qui 
a tombé vers 10 heures. 

LES ILLUMINATIONS 
grandes artère» les 'illuminations 

étaient laitea avec goût. 
Au hasard mantionnnnn les suivantes : 
Au !» de la rue Mexico, chez M. Alcide Cour-

mont, de magnifiques trnnsporenls: place de l'Ar-
.i «l'Aigle d'Or- ; rue d'Esquermes. au 

.i.nnfi Général», et à 1' Alliance îmi-icate d'Es-
i ue tiaiubetla, au -tiife du Norti»; et à 

la U gustation Blériot, où se. voit, en latupiotls 
couleur eresne, un joli cartouche représentant les 
uimes de 1 jle. 

Si le même temps, relativement beau, d'hier, 
• lu soriic du curiê^e lut Travail. 

ne journée des fetis.sera tuioïc plus 
întêiessaule que la première. 

11 iiiul ie scunaitcj. 

ip£^ . LE 

Gofigrès I«ki ia te! des Ouvriers t u t e 
A CALAIS 

(De notre eomtponéamt spécial.) 
Calait, 16 juin. — Je sui» heureux de pouvoir? 

vous annoncer que u> Congre» international de* 
tullistes, qui s'est réuni a Calait aujourd'hui, ai 
décidé la fondation d'une FecilMÉlon intematky. 
naie des Tullistes, dont les Statuts ont été adopte» 
à l'unanimité par les délégués de Nottingheni 
(Angleterre), de .Newmils (Ecosse), de Colis, Cau-j 
tlrv.UUe, St-Ouentin et Lyon-. 

A la fin do Conffres a en Ben à rEIVSBVTme» 
grande réunion publique, sous la présidence dm 
citoyen Reveliii. ^ ^ ^ 

3e vons enverrai deiriain, te cutiipte-r^nTra déVl 
taule de cette superbe manifestation ouvrière.1 

Ajoutons que le citoyen Salembier a été nommé 
secrétaire de la Fédération internationale de» tut-t 
listes. 

A Tourcoiu;; 
Deux brèves chrétiens. M. Olivier G.... 75 uns. 

eir.-jioje. rue Nationale, ljlfc et Mine Veuve \V . 
a. ans, rû ;..ns. 21. voulant manifes
ter publiquement leur dévotion au Saci-é-Cœur, 
uvaient arboré vendredi un drapeau tricolore gar
ni il un cœur Uauibuyant. 

Unm r*>ilc« intervint et voulut faire rengainer 
te diapcau ainsi dégradé par le viscère plus ou 

soré. 
HerofqucB jusqu'au bout, les deux braves chré

tiens refusèrent d'obtempérer aux injonctions des 
e qui leur valu! une contravention. 

U-a leiu anorendra tt respecter le drapeou r.a-
Ucnal, qui appartient A lous les Français et non 

ialemeul au-; Cléricaux uont l'e vrai dru-
peau est plutôt le jaune. 

A A r m e n t l è r e » 
Les «roottâtons ont eu lien dans tes 'difléren-

tes paioisses soit iians les églises, soit-dans les 
jaidins d'étublisauuienU voisins. 

Un grand nombre de nos amis .obéissant ù l'ap
pel que nous avons reproduit dans notre numé
ro de dimanche avaient pavoise leur .matoon en 
l'honneur d»-s «raiiUe* dates lévolutioonaires que 
rnvpelHit rei appel. 

Le soir, ù la sortie des groupes qu» avaient as
sisté a la procession. A l'Hospice Maliieu. les na-
tiuiia.is.i-.-, cmt essavi- de provoquer <les troubles. 

La police et la geiaiiaiinarie ont. 4ju, à un cer
tain moment, barrer !a rue Sadi Camot. 

Comme il mirait été difficile rie rencontrer <!N 
socialistes sur le lieu du tumulte, nous aleeu-
don» avec cuiio»ita les explicniàoiis que ÎOHI ni-
ront à leurs lecleuis les journaux réactiOijn»»ire». 

A ItstUleul 
M. la commissaire de police a dressé'procès-

verhal contre M. Anatole Cordonnier. deB Grap-
penes du Nord .pour avoir arboré, un drapeau tri
colore portant au milieu un eeeur avec oes mots . 
« Sacré cœur de Jésus»., et un autre drapeau por
tant ces mots . « Sauve?. Honte et la France ». 

Et ce n'est que juste. N'a-t-on pas verbalisé 
centre ceux qui ont arboré le'drapeau rouge? 

A Sonualm 
La procession d'hier a été uu iour. Une soixan

taine de femmes seulement et quelques hommes 
composait le cortège bondleustu^. 

Et cependant sous l'œil bienveillant de M. 'ie 
maire, on dépavait des à U étires du matin, les 
rtiea oh devait passer la mascarade, pendant que, 
sur la place, on montait un échafaudage pour ser
vir oe reposoir. 

iNolons que plusieurs habitants avaient arboré 
te drapeati national souillé du sacré viscère de M. 
Jésus. C'est nue tout est permis aux cléric aux a 
Somain. tandis oue les républicains et les socia
listes sont i objet de maintes tracasseries, de la 
part de ia police municipale. 

Un Mot Personnel 
M. Lagriliière-Beauclerc, qui a remisé aa 

magasin dee accessoires, ses anciennes fou
dres contre les cléricaux, ne laisse plus guère-
passer de jour sans s'attaquer au socialisme.. 

C'est sou droit comme nous avons celui u> 
raf repondre, — et nous n'y manquons g\tAre.| 

Mais ce qui nous étonne, c'est de vojr M.. 
LagrflKère-Ueauclerc, vieux journaliste, si
gner, dans son journal, du nom d'un de no»] 
collaborateurs, des « filets » qui ont paru ici 
sans signature et dont, logiquement, il de
vrait foire remonter la, responsabilité au ré»' 
dacteur en chef. 

Ce procédé est au-dessous des qualité» 
confraternelles que nous aimions chez MJ 
Lagiillière-Beauclerc et auxquelles nous) 
avons toujours rendu hommage. 

Lie même, nous ne comprenons pas davaaW 
tage que, sous raison de défendre, contr» 
nous, M. Guillain, le rédacteur en chai dm 
Phare, apré» avou faussement attiinué à n o -
tre secrétaire de rédaction des appréciation» 
qui ne viennent pas de celui-ci, lui fasse ua 
crime de condamnations pour délits de pres
se et le taxe d' « ancien séminariste repenti.»» 

.Notre amitié pour M. Lagriilicre-LSeaucletfC 
ne peut pus peiineiire au journaliste d'en»» 
ployer à l'égard de nos collaborateurs, quêté 
qu'ils soient, des procédés de polémique qu'il 
a fan t de fois flétris lui-même citez les cléri
caux. 

Nous sommes solidaire, plus encore res
ponsable de tout ce qui s'écrit ici et cette 
solidarité, cette responsabilité nous tenon» 
à Jes affirmer hautement, au moment où l'on 
S attaque injustement au citoyen Polvem. 

Jusqu'à présent la presse du Nord s'éta* 
abstenue de toute personnalité. On citait la) 
Dépêche. l'Echo, le Progrès, le Revenu ; ovt 
combattait ou on approuvait leurs thèses, o» 
s'en armait ou on tes dédaignait, mais, sain* 
des cas •exceptionnels, on ne pretnaii jarnai» 
dit eeteiTient les rédactem-s à partie et encor» 
moins cherchait-on ù jjercer l'anonymat, i 

list-c«î que M. LnjjriBièri'-Hemuclerc vo»r> 
droit uiodifiec celle uicKhode '.' 

Nous en serions au «capet pour la dignité* 
profe.ssioiitienc qui n'a tien à gagner aux 
'crêpages de pfcnuqucs,,]e rédacteur en eus» 
du Phare le sait bien ! 

a S.-R. 

Dernière 
^ Heure 

L'EXPLOSION D'ISSU 
LN NOLVQVu.DBCES 

Pacis. 16 jum. — Un» des ouvrières Messéaj 
dans la i-atiusu-opti.-' n*ir 'n '«Imilinieiii. «a 
moite te soir, à fliôpitai., où elle avait été» trana 
portée après Pexplosion de la cartoucherie. 

Ce nouveau décès porte daac* dlx-uutt le SKaat 
bre des ii.uqls. ' 

La -Guerre Si^Africame 
L'IM détncfaeinent luiglnis surpris» 

— Deux c a n o n s capturés . 
Ltoidre*. 16 juin. —W.oru Kilchener téléarantaBl 

de Pretoria : " 
T'rès de W'ilmanscs, MB Anglais monté», de-

taichi., de ia colonne Deresaon. ont été — 
dans le comté de Sied^ool-Prûit, par une tr«BM 
de Boers. a 7 heures 3 > du matin, le 10 juin. 

Les Boers se sont gdssés très près du camp et 
ont fait une fusillade tuant deux officiers 11 m ilI 
hommes et blessant qs aire officiers et trente-uattf 
ncuinies. Deux ufnciem et cinquante heanmec ont 
seuls pu échapper, tout le reste ayant été .Ml 
prisonnier et retacae. ansuite. 

Les Boers ont pris <»jux canons auii 

Le Crime de Corajieez 
BRIEItÊÏÂCCtTSfE 

Chartres. 16 juin. — Vous avons dit que Briére 
sentant In faiblesse de son premier système de éb1 

fense. n'accusoit nlu* d ŝ trtmardeurs, rnais aaaa»' 
hlail vouloir rejelêr l'accusation sur an rnn «Ht1 

jouidliui il a été plus expbcite. li accuse formene-
mertt un cultivateur, no'jjmé- Chounart, d'avoir caW 
ehe duos non jardin l argent cfiron y a trouvé 
dans ur»c enveloppe en zinc. Choupart, qui, tnl-fl, 
avait été au mieux avec Vtsonique Lubin. ne*|S 
auiail jamais pardonné de ravoir supplanté dam1 

les bonnes trraces de cette jeuno Mie. Ce serai* 
pour le perdi-e et se venger qu'il aurait dérobé ef 
caché dRns le jai-din le porta monnaie retrouvé. 

FEUILLETON DU 18 JUIN. — N- i 

La Gharaieuse d'Enfants 
GRAND ROMAN INEDIT 

PREMIÈRE PARTIS 

Une haine vieille d'un Siècle 

L'ARRIVE» DE LA PAJUSIENNH 

La dépêche disait : 
« J'ai le bonheur de vous apprendre que le 

» duc i iwaoe vient d'être déclaré son coupa
it ble h ta majorité d'une voix ! n 

Et soudain sous l« coup d'une trop brus
que et trop grande joie, comme si elle venait 
dTsçprendre q«e son Sis venait d'être con
damné à mort, la ducBese s'évanouit, pen-
dAnt crue le marquis pris d'un tremblement 
cotrvuîsif, ne pouvait retenir ses larmes, et 
que Roland, un moment immobile, pareil ù. 
Qvaelqu u» qui n'aurait psa compris, s'abat
tait tout à eewp dan» un fauteuil, en proie 
M rme effrayante crise de nerfs, poussant des 
Cris inarnctrlés. 

La duchesse semblait morte. 
Colette sonna, «'empressant auprès de la 

pauvre fecanae, pendant que Mue d'EnUu-
ffaay prodigaait se» sains à Roland. 

Les gens accoururent. 
Devant te spectacle de ces désespoirs. Us 

erwrerrt à troehrue chose de tragique, & tune 
con'lanrnalîon a la peine capitale. 

fit ~y—"-- UB mmrunit leur saaUrm il» »e 

»*?••* ^ H I H É i i . . » ,» ! 

sa voix tremblait : 
— Acquitté 1 II est acquitté l Réjouisse*-

vou» ! 
Alors, la aeèrne cltaogea. Et à U surpris» de 

toutes ces physionomies, à leur stupéfaction, 
il lut aisé dé comprendre que personne ne 
s'attendait a cette nouvelle. Pour eux, de 
même que pour le pays tout entier, le duc, 
coupable ou non, serait condamné, tant il j» 
avait de preuves l 

Et comme ils avaient Voir de douter, le 
marquis montra la dépèche : 

— Lisez I Lisez ! 
Us se passèrent le papier de main eq m ù 

C'était vrai ! Acquitté 1 Quelle joie I quelle dé
livrance que cette fin de cauchemar 1 

La duchesse revenait & elle. Oes larmes 
abondantes la soulageaient, larmes de bon
heur. Ce tut elle qui, éloignant les domesti-
3ues, soigna seule Roland dont la crise re-

outable continuait, les poings serrés lancés 
en avant avec une force de catapulte, le corps 
plié en arc de cercle, ses yeux perdus et les 
dents grinçantes dans un crissement aigu. 
Quand au bout d'une heure, il rouvrit les 
yeux, il resta hébété, anéanti. Mais l'intel
ligence pourtant était éveillée, car U mur
mura : 

— Esrf-ce bien vrai ? Est-ce bien vrai f 
— Oui Ecoute ? 
Et elle relut la dépêche-cause de lout ce 

drame. 
Discrètement, Colette, quand elle vit qu'on 

n'avait plus besoin d'elle, se retira et sa fit 
conduire dans la chambre qu'on lui avait ré
servée au second étage du château. U y avait 
non seulement une chambre, mais un petit 
salon comtigu, élégant, joliment meublé de 
merrAles. modernes, les deux pièces ayant 
chacune deux fenêtres, et devant être très 
éclairée» et très gaies, car autant que la jeu
ne mta pat a orienter, estes dn»»»innt sur les 
ruine» jpattoresques du. donjon 

vallée de la Maine. 
Une lampe était allumée dans la ch-tnl-re, 

une autre dans le salon. Du feu brûlait dans 
les deux pièces. Et, par une attention délicate 
une table dressée indiquait h Colette qu'elle 
pourrait, ce soir-la, dîner chez elle si elle le 
désirait et à l'heure qu'elle choisirait. 

Il était sept heures. Eue avait faim. Elle 
sonna et se fit servir. Ce fut une femme de 
chambre qui accourut, toute gaie, les yeux 
brillants : 

— Oh ! mademoiselle, quel bonheur 1 M. le 
duc acquitté ! . Si vous pouviez voir 1 Toute 
la maison est sens dessus dessous .' 

En servant Colette, eHa ajouta • 
— M. le duc doit être remis en liberté. 

Alors, sûrement, il jorendra le premier train 
pour revenir a Vilieforl. Après une pareille 
secousse ses chefs lui donneront bien quinze 
jours «Je congé. 

Quand elle eût dtné, que la table fut desser
vie et que Colette se retrouva seule, elle 
consulta son indicateur. 

Il y avait un train qui partait de Nantes. 4 
neuf heures onze minutes et qui arrivait 4 
Clisson a neuf heures cinquante-quatre. C'é
tait le seul train que pouvait prendre l'ofti-
cier. U serait au château ver» dix heures un 
quart. Elle ne se coucha pas, bien qu'elle f*t 
fatiguée. Un singulier énervement la soute
nait, avec une curiosité dont elle ne se ren
dait pas compte. Elle voulait voir cet homme, 
qui venait d'échapper h un danger ai terrible 
Eue défit sa malle et rangea ses affaires pour 
passer le temps. Parlais elle allait 4 la fenê
tre, consultait le ciel Vers neuf heures seu
lement la pluie cessa et le vent, qui conti
nuait déchira les nuages. Un peu de bleu ap
parut avec les étoiles, la lune brilla. 

— Ce sera main» triste pour sua retour I 
murmura Colette. 

Un peu avant dix Jwuree, eue erueiioit 
«rteéti'e.rifiarti àitefaee. " 

elle ouvrit sa fenêtre et malgré la fraîcheur 
de la nuit, augemeutéo par les ondées glacées 
dont les torrents coulaient encore stu ti-tr» 
les chemins, elle resta là, dans lobsc.ritd, 
ayant éteint ses lampes, invisible et voulant 
voir. 

A dix heures nn quart, le connu rejvuul La 
porte en haut du perron s'était cuveHe et 
tout était éclairé cette fois, durs .' nlir-r-jr 
du château, car une partie de la co'ir fui lucn-
dée de lumière. En se penchant, Coîotte t^ier-
çut Mme de Vilieforl sur le perron frémis
sante, les bras tendus dans le vide. Et quand 
le coupé fut à la grille, un hornine en uurela, 
traversa la cour, tendant les bras, lui anssi. 
et 4 travers des sanglots bruyants, niais des 
sanglots de joie, Colette entendit 1 i.tllcicr 
qui disait, redevenu enfant devant sa mero : 

— Oh ! maman ! oh 1 maman 1 oh i ma pau
vre petite maman ! 

Puis la j>orte se referma, caclivit aux fan
tômes des arbres, aux ombres vj.cilla.V3s qui 
peuplaient la nnit, l'intimité 'le ce bonheur 
intense, sans égal. Et Colette, là-haut, eo sen
tait tout émue encore, en ecouta.it celte voix 
troublée, cette voix très douce, qui avait 
murmuré sur ces lèvres d'boiioie, ces jolis 
mots d'enfant 

Ils dui-ent se coucher très ts^l. ils ttvnient 
tant de choses 4 se dire, tout ce drame a se 
raconter ! Elle-même succomba bientôt a la 
fatigue et s'endormil. Le lendemain, quand 
elle s'éveilla, il faisait un gai soleil, et elle se 
précipita vers la fenêtre, dans sa hâte de you 
clair eniin et de sortir de cette tombe de ténè
bres où elle était ensevelie depuis son arn-

V Devant elle à ses pieds, la vallés de la 
Sevré, dans toute sa grâce, avec ses élégan
tes villas, ses chapelles grecques ,ses sta
tues, urnes, stèles, obélisque» eu milieu de» 
bois que l'automne avait dépouille» «t ou les 
ihliiiT — ' * - J — * sootve-ttn 

leste do parure. Et près d'elle, les reines sé
vères de l'ancien château, par lesquelles il-
était facile de reconstituer la lom/i-pmcssancei 
des seigneurs nUicrs d'autrefois. 

Depuis que Colette savait ju' -lie devait ve
nu vivre la, elle les avait apprise»!-pur ccr.ur 
ces ruines, et personne mieux ou'ell.î n'aurait 
pu en expliquer l'histoire. 

Klle reconnut, du premier coup d'œil, Vif 
îles VteHmac, qui ombrage un puits dr si'iis-
tre mémoire : c'est dans ce puits qtt'anx mas
sacres de Clisson, en Utf, furent jetés vivants 
des vieillards, des enlatils et des femmes. 

Klle la savait aussi pur coeur, l'histoire tin-
giqûe des Girodios el des VUlefovt, intenté, 
en souvenirs sanglants dans tout le pays de 
Vendée. 

Ce n'était pas la prewière-fn.a, — l i veille, 
devant ce Conseil de guei rc i*e Nantes. —» que 
iea deux familles se trouvaient aux prises : il 
n'y avait pas un petit enfant, m a ustmcuiu, 
qui ne put raconter comment eue «leux hai
nes, vieilles d'un siècle dftja, avaient com
mencé. 

Le 10 septembre 1793, lersque la révj'te 
éclata aux massacres de Machecom les Ven
déens de Villefort, sur I ordre de leur chef, 
avaient pendu un Girodlas, la tête en bor, 
parce qui! faisait cause c m mime avec les 
Bleus. Six m«iis plus tard, le fils de t:c même 
Girodtas, qui se battait comme sor. père avec 
les Bleus,, s'emparait de Villefort, lui faisait, 
par un raffinement de supplice, co-tJ*;' les 
deux mains et, ahisi mutile, le pendait en fa
ce de son château en Matnmes, IA tMe en bas. 

Trente-neuf ans se passèrent, et, eu 1832, 
dans le soulèvement de la Vendée par la du 
chesse de Berri, les Girodias et les Villefta-t 
se retrouvaient en présence 4 La îVnisstîre, 
et un sergent Girodias brûlait vivant un Vil 
lefort réfugié dans la tour avec-unei vingtaine 
de Vendéens. 

Tout a apais#~i*H»uis Jors. Les/anceurs «ta— 

doucii ont Le temps effaça ces souvenirs liât 
giquos. l'ouitantii en restait des brajs» j*r-
potnees |wi- l'orgueil des IxMoniea. lie Imilre 
côlé de la Sevré, sur le coteau qui luisait faca 
«ux majestueuses ruines de Clisson, jes Giro
dias. enrichis par l'achat <les biens natio
naux. aviiieiiEtfuit bâtir les Grandes-Roches» 
et sur remplacement où tuvait été pendu 
l'aïeul des tiinxlias s élevait an belvédère ea 
haut duquol éljail plantée une éuoiiue gi
rouette eu loi me de potence. E» près du chên» 
oïl fut ucesSché, moignons sanglants, ie tLé-
néral de Villefort, la lumillc, sous la Restau
ration, avnit fait élever et consacrer une cha
pelle. 

Soudain dans cette paix qui aurait deatsts 
soixante uns éclata ui fondre. » 

Le lu septenibre 189a, joui pour joui cent 
ans après ki pendaison <rn | rmiirr.u'u»a*i_i i 
le châtelain des Grandes-Roches est trua*'* 
chez lui, assis H latdblu de son cabîuetde ira» 
vail. mort, un poignai-d dans le doa-

Cette mort ramenait ctili'e les dei<x famil
les l'ctialilé du sangt répandu et rail u mai t, 
comme un formidable incendie, la haine qa» 
l'on croynil éteinte. 

Certiiins indices dcs^gnèientle duc Hora^eV 
des preuves l'accablèrent. Il y faillit eueeom» 
her. toute la Vendée s crifiévra de Ctt» t ia-
gédie née aux sources lointaines du iiasséi 
quautl retentissaient les signaux des eJuJet-
tes, <lans les halliers pleins d'épines, les cri* 
des chefs •• Egaillez-vous, les garai ». al 
les chants joyeux, au lendemain des v** 
tolires 
MonsieoT'd'Charretle<a>da.à «eatc de Ois»»»»! 

Le canon 
Fait:mieux danser que ne fart le violas. 

Prends ton fusai Grégoire ; 
Prends ta gourde pour boJatVe 
Prends ta vierge d'ivoir 
Noa measjeurs sont 
POUSjC' 

in.iu.lil
vj.cilla.V3s
ecouta.it

